
LE MONDE ILLUSTRL.-*

répondit; .RdIE4nd; mais il est d'autres choses' En prononçant ces odieuses paroles, d'autantencore que je tiens à connaître, et que sans doute plus effrayantes dans sa bouche qu'avec un hommetuigoe.. tel- que lui l'exécution devait suivre de près la-Lesquelles ? menace, Lascars s'était levé lentement... Sa main-Le nombre des domestiques, par exemple... s'étendait ver-s Poi-t-Maî*ly avec un geste de ma-Le lieutenant. prit une physionomie triom- ji lédiction; il ressemblait au génie du mal revêtupliante. 'd'une foi-me humaine et méditant une oeuvre in--Justement je sais cela!1 répliqua-t-il, j'ai bien fernale. Peu à peu les flammes lointaines s'étei-pensé que c'était pour vous et pour nous une gnirent; les détonations cessèrent de se faire en-chose fort intéressante, et je me suis informé tendre. L'horizon redevint calme et silencieux...adroitement...* Lascars se prit à sourire.-Bravo'!1 s'écria Laiscars, ; ami Liseron, tu -Allons, reprit-il, c'e.,t fini! Bonne nuit, mar-penses à tout, et je puis te promettre que tu iras quis d'Héî'ouville 1 vivez heureux, dormez en paix,loin 1 Eh!1 bien, voyons, parle.., je vais dei-ire faites de beaux rêves, jusqu'à l'heure prochaine oùsous ta dictée... je mei chargerai de vous réveiller.Le bat-on prit en effet une feuille de papier, La lune se levait au loin, derrière Paris. Lasur laquelle il reproduisit les indications du lieu- Seine et le paysage de Bougival restaient encoretenant, à mesure que ce dernier les donnait, dans l'ombre, mais les hauteurs de Luciennes,' lesLiseron reprit : arceaux élégants de l'aqueduc de Marly, et les
-Il y a au château, présentement, deux valets futaies séculaires Couronniant la terrasse do Saint-de chambre, trois valets de pied, trois cocher's, un Germain, commençaient à s'éclairer. Le baronmaître d'hôtel, un cui>inier-, trois hommes d'écurie, appela son lieutenant.deux jardiniers et deux fbmmes de chambre, sans -Maîtie, demanda ce dernier, qu'y a-t-il et quecompter les filles de basse-cour... me voulez-vous ?-Ce qui fait un total de quinze hommes, y -Fais préparer sur-le-champ le petit caniot, ré-compris le marquis... murmura Lascars, diable, pondit Lascar-s.si tout ce monde était s ur ses gar-des et bien armé, -Vous quittez 'il esiýmîrce serait une garnison respectable!I... Il est pro- -Oui.îlcesi~mat?

bable, ajouta-t-il en s'adressant à Liseron, que les -Seul ?cocheris, les palefr-eniers et les jar-diniers lie cou- -Tu m'accompagner.as.chent point dans l'intérieur môme du château. -Faut-il pr~endr~e des ar-mes?-Cela me semble, en effet, probable... -Des pistolets de poche en cas de besoin, voilà-Tu ne sais rien du positifà cet égard ? tout.., 1l ne s'àgit point d'une expédition.-Absolument rien. Je n'ai pas cru devoir -Suffit, maître... Entendre, c'est obéir 1...m'enquérir tout ('abord de ces détails, dans la Lisnr-on s'éloigna pour exécuter les ordres ducrainte de me rendre suspect; car enfla il est peu chef des pirates; son absence ne dura que quel-naturel que la simple curiosité d'un passant le ques minutes.pousse à questionnier ainsi sanis motifis à propos -Maître, dit-il en revenant, le canot est paré.de choses qui ne le regardent pas... La>cars et son lieutenant prirent place dans la1-Tu as eu complètement raison ? répondit légère embarcation qui ne pouvait contenir queLascars, j'approuve sans réserve ta prIudence et deux hommes et qui, poussée par des avirons vi-je n'ai que des éloges à te donner pour- la manière goureux, ridait à peine, dans sa courise rapide, ladont tu viens d'accomplir ta mission diploma- surface de la Seine. Ce canot, peint en blanc, por-tiqueo. tait ce mot : l'Aquilon, tracé en lettres rouges4 au-Le lieutenant se retira, gonflé de joie et de va- dessus du gouvernail, et jamais nom ne fut m ieuxnité par les louanges de son cap)itaine. Ce dernier, mérité. Le baron s'assit à l'arrière et saisit laresté seul, murmura lentement avec une expres- barre. Liser'on prit les rames et demanda:sion de joie effrayante : -Où allons-nous ?-Je te tiens donc à la fln, mar-quis d'Hlérou- -A Port-Marly. . répondit Lascars.ville 1 cette 'fois tu nie m'échapperas plus et tu Les avirons frappèrent l'eau; le canot bonditsauras bientôt commenît je me venge !...- comme un cheval de sang à qui son jokey rend
brusquement la main, et se mit à glisser- sur leXXiII fleuve aussi vite qu'un souffle de la tempête. Au
bout d'un quart d'heure de cette allure impétueusePendant toute la jour-née du lenîdemain, le ha. le capitaine et le lieutenant mettaient le pied àron ne quiitta pas le Moulin-Rouge. Lorsque la terre à une faible distanîce du village de Port-nuit arrivà, il. s'assit au sommet de ce niême ter- Mai-ly, puis, après avoir- amarré le canot à unetre sur lèquel nous l'avons vu,' la veille,' immobile grosýse pierre, ils gravissaient la berge escarpéeet attentifpendant de longues heures, et, de même et se trouvaient sur la route, presque en face desque la veille, il tourna ses regards vers l'horizon grilles du château. A la droite et à la gauche

E i a'dténdàit à sa droite, c'est-à-dire du'côté de des pilastres de cette grille, deux vastes brasiersaint.O.erinit. Bientôt de vives clartés s'élevé, mal éteints fumaient encore, et, lor'squ'un saufflerént au-dessus de Port Marl]y, et rougirent le ciel de la brise nocturne en agitait les cendres, 'descomme leis reflets d'un incendie. En môme temps, gerbes d'étincelles s'en échappaient avec des pétil-malgré la distance, on entendit éclater des coups lementii bizarres.de feu, et retentir de longues clameurs. Ces clar- -Voilà ce qui reste des feux de joie 1 murmuratés provenaient des feux de joie allumés Par les Liseron.gens du village; ces clamteurs étaient des cris Lascars jeta les yeux à tr'avers la grille, sur led'enthousiasme, accompagnés de décharges de bâtiment seigneurial qui s'élevait, fier et imposantvieux mousquets, selon la coutume invariable des au centre d'une véritable for8t de vieux ormes etpaysans qui ne savent manifester leur allégresse de tilleuls énormes.»que par les tapages les plus formidables. Lascars -Un jour-, répondit-il, et ce jour n'est pas loin,ne se trompa point à la nature des bruits qu'il les passants effarés diront en contemplant des dé-entendait et des lueurs qui fr-appaient ses yeux. combres noircis et des p ans de murs écroulés :--.,ourage, manants et vassaux I murmura-t-il Voilà ce qui reste du château de Port-Marly 1...-avec amertume. Acclamez vos seigneurs 1 pi-ou -Parlez-vous sérieusement, maître ?demandavez-leur à la. fois votre amour en aillamant deà fa- le lieutenant.gots entassés I...'(C-iez à perdre haleine : Vive le -oui, pardieu 1marquas 1 vive la marquise 1 brûlez de la poudre, -Diable 1 il parait que, cette fois, nous ferons fmanants 1 faites du bruit 1 réjouissez-vous I... Un les choses en grand 1jour viendra, et ce jour est proche, où ce sera mon -Oui... oui... Je te le promets, nous feronsitour dée élébrer la bienvenue des maîtres du châ. les choses en grand 1 Je ne veux pas qu'il resteteauI il àlrs. comme aujourd'hui, des clartés illu- pierre sunr pierre decette dmeure oieuse

---Eh bien?J-Me permettez-vous de parler en toute liberté?
jLascars fit un signe affirmatif.

la présente affair'e, il y va pour vous de grands
inîtérêts, d'une nature particulièr-e et personnelle,1et que votre part légitime d'un fort gros butin est
en ce moment la chose du monde qui vous préoc-.
cupe le moins.

-Que supposes-tu donc ? demanda le baron en
riant.

-Je cr-ois voir au fond de votre âme une haine
vigoureuse et sans merci... Le marquis d'Hérou-
ville a dû vous offenser mortellement, et vousý
avez soif de vengeance... Ai-je bien deviné, mat-
tre, ou ne suis-je qu'un sot?...

-Tu n'es point un sot...- répondit Lascars. Ton
coup d'oeil est juste, ami Liseron, et tu vois claire-
ment les choses.

-Puisqu'il en est ainsi, s'écria le lieutenant,
tout fier~ de sa perspicacité, comptez sur moi
comme sur vous-môme... Je connais la vengeance
et je l'aime... Je vous ser-virai bien...

-J'y compte...
-Pésentement, que voulez-vous fatire ? Nous

ne pouvons guère, à nous deux, attaquer le ch£-
teau, exterminer- les habitants, et mettre le feu
aux quatre coins de l'édifice... Cependant, si par-
hasard la chose vous semblait convenable et si
vous disiez : En avant! foi de Liseron, je ne bou-
der-ais pas à lit besogne et je vous répondrais : Al-
lons-y 1 nous ferons de notre mieux!

-Ah! ça, me crois-tu fou ? répliqua vivement
Luscaî's, et deviens-tu fou toi-même ?. - - Je te rd-
pète que, cette nuit, il ne s'agit point d'une en-
trepr-ise hasar-deuse, ou plutôt impossible. Je vou-
drais seulement trouver le moyen de reconnaître
la position et de me mettre à môme de combiner
mon plan...

-Voulez-vous vous introduire dans le parc ?
-Oui.
-Eh bien!1 il me semble que c'est facile.
-Comment ?
-Ces pilastres cannelés sont ni plus ni moins

commodes que des escaliers. Il y a place pour les
pieds et pour les mains. Faites-moi signe, et je me
char~ge avant une minute d'escalader le haut de la
grille.

Lascars haussa les épaules.
-Il paraît que j'ai dit une sottise, murmura

Liseron.
-Oui, certes, tu as dit une sottise, répondit

Roland; mais je t'excuse de grand coeur, car c'est
l'excès de zèle qui te faisait parler. Escalader la
grille est facile, en effet, mais ce ser-ait un acte
insensé!1

-Pourquoi ?
-La lune éclaire cette route presque comme

en plein jour.
-Qu'importe, puisque la route est déserte ?
-D'un instant à l'autre elle peut cesýser de

l'être. Ne vois-tu pas, d'ailleurs, ces deux pavil-
lons cachés sous les arbres à droite et à-gauche
de l'avenue ? Ils sont certainement habités par
des gar-des. et, pour peu que ces gar-des soient
vigilants, tu recevrais un coup de fusil avant
d'être descendu dans le parc.

-Diable 1 je ne pensais pas à cela.
-Quand on tient au succès, reprit Lascars, il

f'aut réfléchir avan t d'agir 1 Ce n'est pas tout
encore. Regarde le château. Trois des ci-oisées
de la façade sont éclairées. Il suffirait d'écarter
un rideau pour t'apercevoir et d'ouvrir une
fenêtre pour donner l'alarme.

Le dialogue en était là entre Lascars et son
lieutenant, lorsqu'un bruit de r-oues se fit entendre
à quelque distance sur les pavés disjoints de la
route; à ce bruit se Joignaient des claquements de
f'ouets et des murmuires de voix.

-Le diable emporte les passants qui viennent
nous déranger 1 s'écria Liseron.

-Le grand chemin du roi appartient à tout le


